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RESPONSE AVX
LIBELLES D’INIVRES,
P r B L I E Z CONTRE LE

Cheualier de Ville-

gaignon,
ra^

Au leBeur Qhrejtien.

L feft diuLiIgué quelques

libelles d’iniures& de fu-

rieufes parolles,en tiltre^

de refpole aux lettres que

i’auois publiées,attendant

que i’euffe refpondu aux Remôllrances

à la Royne mere du Roy; lefquelz libel-

les tiennent, caché-le nom deTautheur,

de peur qu’eftantcongneu& prins à par-

tie, comme impofteur, menlbngier &
homme de néant, receut le loyer digne

de la vanité . Il a peu lire en mes lettres à

Caluinfonmaiftre, que m’eftant parluy

faidt donner fauf-côduit en lieu nonfuid

jieâ:,iem en iroye le trouuerpour efclar-
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cir tout ce que i’ay efcrît contre luy $2

les liens : & rendre compte
( à peine de

ma vie
)
de tout ce que Ion me vouldroit

imputer auoir faidl contre le debuoir de

bonChreftien ôc d’homme d’honneur,

foit en l’execution que i’ay faidt faire au

Brefil de trois moines reniez
,
qu’autres

chofes: Lefquelz moines apres auoir par

moy ellé nourriz&entretenuz l’efpace

de dix mois, &renuoyez pailîblemenf,

feroyent retournez pour nous troubler

en nollre religion ,& conciter mes gens

contre moy , attendant le retour de leur

capitaine.Ce que,ce ie ne fçay qui(hom--

me lans nom) à voulu dillimulcr pour a-

uoir plailir de monUrer combien il eft

excellent à mefdire, en quoy il a confu-

mé grand langage . Mais me rapportant

aux lettres que i’en diuulgay l’an pafle,

& à celles que depuis i’ay efcrit à l’Em-

pereur& Eledleurs de l’Empiro , ie no
perdray tempsà y refpondre, ne à com-

battre de parolles vng Heretique nô co-

gneu , comme ellant chofe indigne do
ma



ma profeffioh , tant pour l’exercice quô
i’ay faiâ en l’art militaire, làns reprehen-

lîon J le meilleur'& plus long temps do
ma vie, quepour ce que la dignité d’vng

Chreftien ne permet de femployer à pa-

rolles conuicieufes,icelles eftant propre-

ment de l’office de gens làns religion,en-

fans du diable,pere de mêlbge,félon l’Ef-

criture,difant. Leur gofier eft vng iépul-

chroouuerc’,le venin d’alpic eft foubo
leur langage,& parlant meîbnge,ilz par-

lent de leur propres.Par ainfî l’iniure pro-

cédant de la bouche d’vng menteur He-
retique,redonde à l’honneur de l’Iniurié:

car le rnntraiic de ec que dit le menteur
eft venté. Ce maling, ie ne Içay qui , fef-

tant incité à mentir, a efté par l’impetuo-

lîté de fon elprit tranlporté à dire à tort

à trauers tout'co qu’il luy eft venu
au deuant : non regardant

(
pour ce qu’il

eft fans nom)fil ferendoit infâme par fes

parolles.il m’acculod’auoir demandé à

Caluinpar mes letttes , Miniftres de fa^

feéto: S’il eft ainfî , Caluin luy fera bien-
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plaifir de len reruir,pour m’en faire hon-
te , mais ie ne le tiens pas encores fi per-

du, qu il die auoir iamais eu lettres de
moy,finonplus dedixhuidmois apres

que ie fus au Brefil , en refponfè de celles

qu’il m’efcriuit m’enuoyant fes hommes,
le Jüy renuoiay vng des Miniftres nom-
mé Guillaume Chartier de Vitray,auec
mémoire des chofes que i’auois trouué
mauuaifês en fa doéfrine,& de fes gens.
La copie fen pourra trouuer.il me repro-

che vnglacobin renié nommé Cointat,

lequel,ce dit il,à trahy monFort.C’efl vn
de ceux qui me vint troüuer auec ceux
de Geneuéjà, bnny rccomn.ian‘dé,non par
Caluin,mais par aultre dVne mefme cha-

leur d’afFeéliqn , il enfeignoit la confef-

fîon d’Àügufte.Au moyen dequoy fbur-

dirent les débats qui nous engendrerent
tant de troubles de religion.Il'dit en ool-

tré qucy i obférudye^ moÏL. partomèrici

de France^ lés opinions de Caluim . Lôn
fçauradu do(fleuF:Boutiller,abbédeRe-
lekyqueléâoarrdedà^chandeletjr' àmî>h
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parcement pour. m’en aller dreflcr môru
embarquement , m’ayant ouy à confefTe,

me dôna l’Euchariftie ap res Ja Mefle,que

ie prinspour confacreeparfolênelle be-

nediéHon à genoulx, lèlon la religion de
l’Eglife Romaine , ny ayant efté aucune
choie obmilè des ceremonies ÔC vefte-

mens accouftumez:Ce n’eft félon les tra-

ditions de Caluin.

AndréTeuet peult telinoigner qu’ano-
ftre veniie du brelîl à mon inftance eut

dit la Melïè le iour de Noël , & nous eut

communié. Il la maladie qui lefurprint

ne l’en eut empefché.Puis il me reproche
mo fort, lequel dit que l’ay perdu lafche-

ment, comme lî eftant icy , ie le pouuois
defendre là ,& garder des trahifons des

faulx Chreftiens de leur fedte.

Il m’aflault par vng aultre cofte m’impu-
tant auoir dit que lefus Chrift defeend
du Ciel pour fe venir fourrer au pain , à
la MelTe ; II monftre bien n’auoir pas leu

ce que i’en ay eferit. le ne creu ne penfay
oneques telles follies. Puis il môftre eftre
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efbahyque ie n’ay entendu le lecret du
defcoulemêt de la communion du corps

, de lelus
,
par le fainâ Efprit comme Ca-

nal. le ne l’ay entendu ne veux entendre,

pour ce que c’eft vne fidion.Ie n en diray

icy aulcre chofe, ne de tout ce qui touche

ma religion , me remedtant à ce que i’en

ay eferit" tant par le palTé,qu’en la refpon-

fe aux Remonftrances.le toucheray feul-

lement en brefl’opinion d’Anabaptifte,

de laquelle il fefforce par vn grand pro-

cès m’attoucher . l’ay -dit en mes lettres

qu’il n’y a en toutes les religiôs que deux
Tables , & deux Calices , l’vng de Dieu,

l’autre du. Diablo
.
Que fi le Roy venoit

à delaifler celuy qu’il à receu de l'Eglilo

Romaine,
,
pour prendre celuy de^ Cal-

uin comme diuin , il condamneroit l’au-

tre,comme fil feuft celuy du DiablcL . Et

par ainfi
,
puis que l’eftat du Royaulme à

efté efleuéen cefte noftre Religion, les

Loix& la luftice conlèruatrice de l’eftat

y eftant fondée : D’icelle Religion, fe ve-

nant à condamner &: abolir', pourroic.

enfuy-



énfiiyure la deftru£l:io de leftat,& de fes

nerfs , & que ceux qui Ce pretenderoienc

eftre enfans de Dieu, pourroiêt dire qu’il

fauldroic Princes &Loix nouuelles,

qu’il rie leroit railbnnable qu’ilz obeif-

fènt àLoix&gouuernemês diaboliques,

c5me l’on voit ia en quelques endroidlz

de ce Royaulme,ou les furnommez fide-

lesne veullet obéir,n’y eftre tirez en cau-

iê par deuât les iuges Royaulx , ne iugez

parnoz Loix,difant les fideles ne debuoir

eftre iugez par le§ infidèles . En blafmant

cela , ce n’eft à dire que ie l’approuue

,

en le propolânt, alfin que l’on fen garde,

ce n’eft àftùc que i’en fnys entaché, ou
qu’il doibue aduenir.Car i’elpere que Ibn

cœur n’aurale plaifir de veoir ce temps la

pour en dilputer: mais i’ay grand doubte

que fil aduenoit,ilz n’en feiflent comriie

ilz entenderoiét.Les aultres cholès,com-

me de l’aflemblee des eftatz,ou i’ay com-
paru lèlo mon rang& degrc,pource que

les parolles que i’euz à ceux, qui ne fef-

toyent voulu nommer,furent en prefen-
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ce des Prefidens & Confeillers . le m’eti

rapporteray à ce qu’il en vouldront dire,

qui eft pour defmentir ce ie ne fçay qui

plus iblennellement que ie ne pourrois

faire par mes efcritz . Or puis qu’en tou-

tes fes choies qu’il à didles , il fe trouue

menteur& poulfé de perturbation d’ef-

prit ,& que la louange d’vnghomme en
la bouche des mêteurs & Heretiques eft

vitupéré, fil n’a affaire aultrechofe que
de parler de moy , ie le veux , & tous iès

ièmblables conforter à enmaldirepluf-
toft que bien. Car il ne fe pourroit faire

que ma renommee ne fuft fuipeâre en la

bouche de reiy hnmmes cnuers les bons
ôdfaindz perfonnages . le né lairrayce

pendant à m’eilouïr auec les Chreftiens

de voir noz ennemis en lieu de confuter

ce que i’ay dit de leur Religion , recourir

aux calônies iniures',me donnant cau-

fe de croire qu’ilz ne fe içauroient excu-

fer des herelies& blafphemes par moy
monftreeSjcftre côrenues foubz leur do-

ctrine de la Cene , èc en eftans en ragez, à

l’exem-



I exemple de ceux qui ont perdu au ieu
leur fubftance, &fen voyants deftruicz,
fc mectét a deipicer& renier Dieu, com-
nie fi cela leur eftoit allegenient:auffi ces
bons Hérétiques defefperâs de leur cau-
fc ont refuge aux iuiure^& menfonges,
pour leur vengeance. Orfilz font fouil-
liez, le foyent encoresplus. lediraypour
conclufion

,
que fil y à aucun homme

d honneur qui cuide auoir raifon de fe
plaindre de moy, m appellant ainfi

,
que

le debuoir& raifon ordonne
, foit en co

Royaulme,fbit dehors,me trouuera tout
preft

, a luyrefpondre efperant faire de^
forte, que tout fhonneur& iuftice fera
de mon cofté,&: rinfamie& iniufticc.
du leur.C eft la derniere Refponfe que ie
veulx faire a gens fans nom, pour n’eftre
yeu combatre des vaines vmbres.
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